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LE MOINE CITOYENo

Jl AR-TOUT on parle de nous: de qui ne

parle-t-on pas r* La vertu a des détradeurs

,

lè vice a {qs apôlogiftes. Condamnés au céli-

bat 5 privés du plaifir de payer à la fociété un

tribut légitime , nous végétons dans un cloître

où régnent conftamment le filence & l'ennui ;

nous fommes obligés d'interrompre, au milieu

des ténèbres , ce repos confolant , qui fert de

baume au malheureux , & de théâtre à la mol-

leffe & à roifiveté. . . . Pourquoi nous faire un

crime de nos privations & de nos jouifTances ?

La fociété nous dit ingrats; le vulgaire nous

, croit inutiles j le haut Clergé, qui vit de nos

biens , nous a féparés du Corps Eccléfiaftique

,

Ôc nous méprife i la Nobleffe envie nos podef-

fîons & nos droits. Notre état eft d'inflitut

humain , nous le favons i mais nous l'avons

embraiïe fous Taufpice des lois; les Papes &
les Conciles l'ont approuvé ; les Souverains

ont agréé notre facrifice; ils y ont confenti.

Quoi ! fous l'habit 5 religieux nous céderions

d'être hommes ? Jouiflànt de la protedion de

l'Etat , nous ne ferions plus fujets ? Oui , nous

Aij
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ofôRS le dire , on nous doit une place , & nouaj

la réclanfîons à titre de juftice.

Bu- coté d^ l'agriculture
5 qui a rendu plus

de fervices que nous ? Qui en a rendu d'aufli

grands ? Nous avons défriché les bois & les

fbrêî^ j nous avons rendu habitables les déferts

& les rochers; nous avons fertilifé les vallons

& les campagnes ; nous avons créé les villages

èc les paroifles qui avoifinent nos retraites i

nous avons élevé la plupart des ailles con^fa-^

crés à la religion & à la piété. On dira peut-

être ; Vous vantez les travaux de vos pères j

où font les vôtres ? que; faites-vous ? qu avez-

vous fait ? Si le Cierge & la NoblefTe nous

faifoient cesqueftions , nous ne ferions pas em^

barraiïes de répondre* Nous dirions aux uns:

Vous avez fuccédé aux Apôtres. L'Hiftoire

nous <iit ce qu'ils firent de grand &: de merveil-

leux pour, rétabliiïement de la Foi : TEglife a

préconifé leurs vertus , elle leur a dreffé des

autels. Voyez leur zèle & leur charité; voyez

leur défintérefTement & leur (implicite. Vous-y,

reconnoiiTez-vous > en êtes-vous bien près ?

Nous répondrions aux autres : Vos pères fer-

virent l'Etat avec diftindion. Braves dans les

combats , généreux de bienfaifans fur leurs

terres, refpedueux dans nos Temples, équi*-

tables & honnêtes envers tous ^ bons pères
j



bons marîs , fidèles à leurs engagemens", & par-

tout pleiîis de délicatefTe &c d'honneur : voilà

ce qu'ils étoiem: , voilà vos modèles. Vous^

qui portez kurs noms , qui vous parez de leurs

îaurieps , & qui vantez leur gloire & leurs ex-

ploits , qu'avez vous fait pour les imiter ? Ils

payoient leurs dettes , & vous multipliez les

vôtres; ils accueilloient le malheureux, &: vous

Técrafez •> ils refpedoient les lois ôf la décence^,

6c vous lés bravez. Moins maniérés que vous>

lis en étoient plus eftimablés, ils- étoient pa-

triotes de citoyens.

Du coté de rhumanité , quels villages ,

quelles paroifles mieux feeourùs que nos voi-

lins ? Nous ne fommes pas les tyrans de nos

valTaux, nous en fommes les pères. Dans \qs

temps de difette & de calamité , loin d^ajouîer

aux fléaux qui les accablent , nous venons à

leur fecours 5 nous partageons leurs malheurs.,

Hous^ les fou tenons dans la détreflè;. & fi nous

r'avons pas Favantage de leur faire oublier leur

infortune , nous avons au moins la fatisfad:ion

-d*en alléger le poid.

Du côté des Sciences , l'Europe entière fait

te qu*on doit aux travaux des Religieux ; elle

n'oubliera jamais- leur zèîeinfaiigable;elle admi-

rera toujours leurs lumières & leur confiance.

Que de veilles laborieufes ! que de reçherclves.

A iij
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pénibles 1 C*eft au cloître qu'on doit la confer--

vation des manufcrits & des monumens qui

ont enrichi THiftoire i c'eft au cloître qu*o»

d©it Tédition des Pères & des Conciles, &
TArt de vérifier les dates ; ouvrage fi utile , fi

inéthodique ; ouvrage qu'on pourroit nommer

Encyclopédie de THiftoire.

Qu'on cefle d'être injufte envers nous; fi la

régularité n'eft plus la même , nous ne fommes

plus le même nombre. Deux ou trois Religieux

peuvent-ils chanter l'office f Si Tun vaque aux

affaires du dehors, il faut que l'autre veille à

l'intérieur ; il faut qu'il exerce riiofpitalité :

par-tout nos maifons font ouvertes. Devant

notre état à la générofité des Grands & à !a

piété des Fidèles , ce font leurs biens que nous

difpenfons. Nous n'invoquons pas ici ceux qui

nous ont honorés de leur préfence , leur témoi*

gnage feroit trop flatteur; ils nous infpire-

roient peut être des feotimens qu'un Religieux

doit ignorer toute fa vie. Par-tout l'homme efl

homme.

Si nous ne partageons pas les travaux du

miniftère avec les Religieux du fécond Ordre,

nous fommes liés par nos conftitutions. Par-

courez les premiers fiècles de l'Egîife , alors

nous étions les Pafieurs des campagnes , nous

defTervions prefque toutes les paroiffes. Quels

m
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^

progrès auroit faits rEyangile. fans le zèle 65

Texemple de nos pères
,
qui portolent par-tout

îa piété & la ferveur ? Il en coûtoit peu aux

Fidèles de pratiquer le jeûne & Tabdinence

,

quand ils avoient pour Apôtres des hommes

qui favoient fe refufer tout j ils croyoient fans*

peine , quand les oeuvres répondoient à la^

foi ; ils ne regardoient plus la terre comme une

demeure permanente , quand ils voyoient des

hommes qui la méprifoient, & qui eomptoient

pour rien Tor & les richefTes.

Tout a changé; la difclpline s'eft' relâchée,

les mœurs fe font corrompues \ de cq malheur

n'eft pas tombé fur nous feuls , le mal a gagné

tous les étais. Nous étions rafés ( quelques-

uns le font encore), nous fommes frifés & pou-

drés ; nous portions de la ferge , nous ufons

de la toile -, nos étoffes étoient grofïîères , elles

font plus fines & plus légères; nous couchions

fur des paillafTes & des grabats , nous avons

rendu nos lits fupportables ; au lieu de fan-

dales , nous avons des fouliers ; dQS boucles ^

au lieu de cordon. . . . Ce changement eft-il

mû en foi ? le commerce en foufFre-t-il ? Notre

maxime fut toujours de bien payer* Voyer
;d.es crofles d'or & d'argent dans la main des

Evêques , les Apôtres & les premiers Palleurs

A iv
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n'âvoîent qn*un bâton ; ils alloient à pied ,5^

nos Pré'ats vont dans des chars dorés.

Sans doute nous nous fbmmes fait dcsloe'

foins : qui ne s'en eft pas fait f Si nos tables

ne reflembient en rien à cel es de Samt-BenoU

^' de Saint- Bernard , voyez celle desEvéques,

e(l-elî'e auffi frugale que celle des Apôtres?

Ce changement eft un malheur pour nous ^

fur-tout depuis rétabîiflement des commendes,

qui nous enlèvent les deux tiers de nos reve-

nus. Si nos Abbés étoient réguliers, nos cloî-

tres feroient m^ieux peuplés ; on verroit plus

de régularité. Le nombre contien-t les indivi-

dus ; en s'écarte rarenTent quand l'exemple efl

grand.

Cependant fi nos revenus font diminués ,

nous ne- fommes pas moins citoyens , nous ne

fommes pas moins fuj&ts de l'Etat j comme

tels , nous devons contribuer à l'impôt géné-

ral. Nos biens ne font point exempts. Ils dé-

voient avant de pafTer dans nos mains , ils

doive ,t encore. Combien n'aurions- nous pas

à rougir d'une exception dont l'idée feule dés-

honore ! Nous verrions le pauvre payer fou-

vent plus qu'il doit & plus qu'il peut^ & nous

nous refuferions à un tribut légitime ! Loin de

nous une prétention auffi boateufe , auffi dés-
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lionorante. Où fons nos privilèges ? où font

nos exemptions f & fi nous en avons , de qui

les tenons-nous ? Quand notre Monarque s*exé-

cute lui-ffîême , quand Ton augufle compagne

fe foumet à des privations , devons-nous rou-

gir de fuivre leur exemple ? Nous femmes

Heligieux, ceft-à-dire^ fous la règle; mais

nous fommes toujours fujets , & par conféquent

tenus de contribuer aux charges de l'Etat.

Les fecours que nous donnons annuellement

ne font pas connus. Le haut Clergé ,
qui nous

impofe 5 & qui fait s^oublier, offre, fous Ig

nom de don gratuit (i) , les refFources qu'il tire

(ï) Ce fubftantif n'avoit pas befoin ^'adjeâiif. Il

remplifToit parfaitement l'idée du Clergé. Comment
,

Meflîeurs les Prélats, vos biens ne doivent rien; vous

Xîe devei; rien payer au Roi & à l'Etat? Sur quoi fondez-

vous votre prétention? Rappelez-vous que J. C. dit à

fes Apôtres : Rendez à Céfar ce qui eft â Céfar
;
payez,

le tribut à qui il eft dû , cui tribiitum , trihutum. Si

dans les temps d'ignorance les Papes ont annoncé que

vas biens étoient facrès; fi vous avez travaillé à nous le

perfuader, penfez que ce n'eft point un titre. On ne

prefcrit jamais contre Ton Roi, contre l'Etat. Vous êtes

fujets, vous devez & vous payerez \ il eft temps de com-

iTîencer. M. Don Gratuit eft à Tagonie, François

prions Dieu pour lui : Raqulefcat in pace. Amen,

A V
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du cloître, des Abbés, & des Curés répandu*

dans Jes campagnes (i) ; nous le dirpenferions

volontiers de cet office , nous avons pour le.

moins autant de générofité : il en coûte li peu

.de donner quand on n« met rien du fien ! car ,^

foit dit en pafTant , Meffieurs les Evêques font

fi bien leur compte qu ils ne payent rien. Ne:

les blâmons pas ; leur conduite eft conféquente,.

c*eft une preuve de leur foi : ils ont toujours

cru que leurs biens étoient facrés, qu'on ne

pouvoir y toucher ni les impofer; eft-il pofïîble:

qu'une foi aufïi ferme ,, aufïi bien fou tenue:

n*ait pas influé fur les mœurs?

Pour nous, qui n*avons pas l'honneur d'être

épfcopifés y & qui avons donné les meilleures

éditions de la Bible, des ouvrages des Pères;

'& des Conciles, nous penfons le contraire , &
tout nous autorife ; auflî pour preuve de notre.

(z) Les Curés des campagnes ne dèvroient rien payer.

On ne leur donne pas le néceffaire , on les impore. Quels.

fecours peuvent-ils porter dans le fein du pauvre? La

Chambre Syndicale établie dans chaque Diocèfe ne s'ou-

Mie pas. Les afiîftans ont annuellement 4 ou foo livrer

chacun, & Ton prétend qu'ils partagent rexcédent dô

|*impofîtion. Us ont toujours foin d'irapofer plus qiiè

îtioins. ^ '
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opinion , nous fommes. prêts à donner au Ro^

^ à l'Etat dQs marques éclatantes de notre

amour , de notre xèle, & de notre attachement*

Puiffe notre exemple faire chanceler la foi dQS

Prébts ,, & confirmer celle des Fidèles.!

On dit dans le monde : Si Saint-Benoît &;

Saint-Bernard reparoifloient fur îa terre , ils

ne dillingueroient pas leurs enfans , ils ne les

reconnoîtroient pas à leur tunique. Si Jéfus-

Chrift defcendoit dss cieux , connoîtroit - il

mieux fes Apôtres ? Si nous nous fommes éloi-

gnés de notre régie , font ils plus près de l'an-

cienne difcipline & de Tefprit des canons ?

Autrefois chaque Evêque étoit à. la tête de

fon troupeau , il le confoloit par fa préfence ,

il rédifioit par Ces vertus; fa charité brilloit

fous le chaume ruftique*, il protégeoit la veuve

& l'orphelin ; il foulageoit le pauvre & l'indi-

gent. Aujourd'hui les peuples des campagnes

ne connoifïent plus les premiers Pàfteurs ^ ils

ne favent leurs noms que par des difpenfes qui

devroient être gratuites , & qui haufi'ent &:

baiffent au gré du diocéfain. Paris eft devena

la ville épifcopaîe du Clergé de France. On né

voit de tous côtés que des Evéques, Il femblie

que leur foîîicitude paftorale doit fe porter ex""

clufivement fur cette capitale i il femble que
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îeette ville eft feule digne de leur onâ:îon. Caî

enfin que font-ils dans cette cité îmmenfe oà

la vertu a perdu fon crédit , oà le vice triomphe

êc feTOultlplie ? Que font- ils 1 Ils font des

dettes -, ils perdent leur confidération. En

voyant la plupart des villes épifcopales, on

pourroit dire ce que difoit autrefois Jérémie :

Qiiomodo fcdct fola cîvltas plena populo ? Facîâ

efl quajî mdua, . . . ( Jérem. chap. i. ) Si chaque

Evêque réfidoit dans fon di(x:èfe, il feroit re-

vivre la piété; fes revenus fe reporteroient fut

les campagnes ; le peuple feroit foulage. Té-

moin du refpeci & de la vénération des Fidèles

>

il jouirolt de i'efpece de culte qu'ils rendent

aux-Evêques. Ges Meilleurs défendent aux

Curés de s'abfenter fans leur permiffion \ ils

exigent qu'ils mettent des Deffervans. Cette

défenfe eft fage, elle tient à l'ordre ; mais qui

peut remplacer un Evêque ? Il en eft peut-être

qui n'ont paru qu'une fois dans leur diocèfe^

Pardon, Mefîieurs, nous ne fommes pas Pré-

dicateurs, mais la vérité fe place dans la bouche

A^s enfans. Reprenons.

Les droits du Souverain font imprefcripti*

blés. Nous étions fujets avant d'être fous la

règle, nous le fommes encore; & tandis que

la Nation fe prépare à rem.édier aux maux à^
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TEtat , propofons fans crainte les reiïburces

qu'elle peut trouver dans le Cloître & dans

YEglïfe.

Le Roi récompenfe fes fûjets en raifon de

leurs fervices ; ces recompenfes font ou hono-

irifiques ou onéreufes à TEtat. Pour contribuer

à celles-ci, nous offrons de prendre un obîat

dans chacune de nos Maifons ; il fera nourri »

logé f & entretenu avec Thonnêteté & la

décence convenables : Ci l'Etat préfère une pen-

lîon V il la réglera fur nos revenus. Nos Abbés

Réguliers , tels Cîuaux , Clervaux , Morimont
,

5. WaafI, &c., en prendront deux, trois, quatre.

Combien d'Of^ciers préféreroient nos retraites

^aux Invalides ! Combien d'autres revivroient

au fein de leurs familles, s'ils avoient par eux-

mêmes de quoi fe fcutenir !

Ces fecours ne font pas fufîifans , nous le

favons ; audi nous n'entendons pas nous dif-

penfer d^s contribarions annuelbs que nous

devons fupporter. 11 eft une relTource plus

grande encore: Hugues Capet poQedoit plu-

fieurs abbayes; quelle raifon empêcheroit d'en

donner aux Princes, aux Gouverneurs des pro-

vinces ? Si l'obligation de réciter le Bréviaire

paroifToit trop gênante , ils feroient comme
les autres , u ce moyen offroit de plus grands
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înconvéniens , une retenue fur les revenus n'ew

laifTe aucun ; les bénéfices ne feront pas moins

courus. Le Minlflre de la feuille met des pen?

fions fur les bénéfices qui font à la nomination

du Roi; il fait qu'il vaut mieux que plufieurs

Eccléfiaftiques vivent, que fi un feul mouroit

dlndigeftion : d'après cette conduite , pleine

de juftice & de fagefTe , on peut ,, pour le bien-

de TEtat, faire ufage du moyen que nous pro-

pofons.

Il y a en France dix-Ruit Archevêchés , cent

quatorze Evêchés , & plus de dix-fept cent

*ringt-deux Abbayes, fans y compter le Clergé

de Corfe : que le Roi ordonne de faire un rôle

fur lequel tous ces bénéfices feront impofés en

raifon de leurs revenus; cette impofitioatien'

dra lieu de décimes , & Ton bannira pour tou^

jours ce qu'on a ofé nommer don gratuit. Le

haut Clergé , qui doit l'exemple , & qui aime,

à le donner , applaudira au moyen que nous,

propofons; s'il fe trouve mortifié, ce fera de

ne l'avair pas propofé le premier. La levée des

impôts fe fera fans frais. Plus de Receveurs-

1

des décimes dans \qs provinces ni à Paris î

thaque Titulaire verfera tous les fix mois fà

contribution au Tréfor Roval , où les^ quit-

tances feront délivrées gratis*
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On ne peut pas donner un état du produit

de cette impofîtion; on ne connoît pas le re-

venu des bénéfices royaux i on peut s'en faire

une Idée en les taxant de la manière qui fuit :

Revenus,

Archevêché de N. vaut . • . •

Archevêché de N. vaut • • « •

Archevêché de N. vaut • • •

Evêché de N. vaut . • • • •

Evêché de N. vaut .•••••
Evêché de N. vaut . • • • •

Evêché de N. vaut . • . , •

Et ainfî des autres.

L'Abbaye de Saint-Gervais vaut

L*abbaye de SaiiiX-Waaft . . •

O^eaux ..•...••«•
Clervaux ••...••••
Cluny .••••..••••

150,000 1.

100,000

• 80,000

130,000

100,000

• 60,000

• 40,000

3Q0>000

. 80,000

. 70,000

• 80,000

1 00,000

Retenues»

30,000!.

zo,ooo

15,000 /'

30,000

xo,ooo

T2,00O

8,000'
*

(^0,000

10,000

10,000

ZO,OQO

10,000

Et âinfi des autres à proportion j il en fera

de même des Prieurés (i).

(i) Si cette taxe paroiffoit trop forte
, que les

Evêques fe roumettent à la loi qu'ils ont faite; qu'ils

payent les trois dixièmes; une retenue de 360 liv. fur

îioo liv. n'eft pas plus jufte que celle de 30,000 liv»

fur un bénéfice de ic^o,ooo liv.



JI feroit pourtant à défirer qu*on augmemat-

les revenus des Curés de campagne, ou qu'on .

les exemptât des.décimes. Quel bien peuvent^

ils faire avec 7Q0 liv;res de reuena? Dans le

cas d'augmentation, il feroit néceffaire d'abo-

lir toute «fpèce de cafuel;. cet ufage a intro-

duit mille abus.valors* il faudroit des loi&rigour

reufes. . .

Jl paroîtroit auflî raifonnable de rappeler
'

Tefprit des anciens* canons & les décrets des

Papes. Urb.iin VI défendît, fous peine d'ex-

communication ,. dé poiïeder plus d'un béoér '

fice. Point d'Archevêchés ni d'Evêchés qui n^, ,

foient plus que fuffifans , Ci vous en exceptez

Bethléem. Peu d'Abbayes qui ne fuiifent égale-

ment à un EccléGaftique honnête & décent;

Plus ces MefÏÏeurs font riches , moins ils font

à leur place i alors le Roi récompenferoit plus

de fujets^ Sa Majeftérépandroit plus de grâces ^

©lie feroit plus. d'heureu:^v Pourquoi donnera

un feul un pain néceflaire à tajit d'autres ?

Il feroit aufîî à défirer que ces bénéfices nel

fuffent pas réfervés à la NobîefTe (i)
; préférez-J

(i) Il fêmWe que le haut Clergé fe cioiroit deshot^î

naré ii lo Roi nomiuoit un Roîdirier à un Evêché. Sai

doute Dieu ue feroit pas {i bien loué j le Ciel n'écourl
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îa à mérite égal , 6c qu'il en paîTe quelqu'un

dans le Tiers-Etat ; fur-tout point de béné-

fices aux jeirnes gens qui ne font ni Prêtres

ni engagés dans les Ordres. On dit: Ceft pout

fou-tenir leurs frèi^s au fervice. Dieu ! quel appui

quel foutien ! Ne nous y trompons pas. 11 eft une

fcience que le plus jeune tonfuré n'ignore pas 5

iî Wn que les revenus d-e TEglife ne font pas

faits pour foutenir des Militaires payés parle

Roij &^ui, dans i'oc-cafion , tuent leurs fem-

^Dlables {Œglifc ahhom lifang^ ; auflî les.OfS-»

ciers n'en meurent jamais d'indigeilion.

Si quelqu'un fe croit ofîenfé'de ce petit écrit,

if n*aime point la vérité, il n'eft pas citoyen.

Nous n'avons pas rougi de la dire, en parlant

de nous ; Tamour du bien doit l'emporter fut

tout. Voici le temps favorable , & tempus accep*

tdbile ; voici \qs jours de falut , falutis ecc&

teroit pas fes prières. Qu'étoient les Apôtres-? qu'étoient

les Boffuet , les Fléchier , les Mafjîllon ? La dignité

Sl la décence fe trouvent dans le Tieis-Etat comme dans

la Nobleffe; c'efr le Corps le plus utile j c'efl le Corps

cû ii y a plus de connoiiTances & de luraiei-es , peut-

être plus de vertus. Dieu ne fait acception deperfonne:

remplir les devoirs de Ton état, c'efl lui plaira & le

ff;rvir.
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fiuht Ses» Nos parens, nos amis, tous lel

François vont donner des preuves éclatantes

ds leur zèle & de leur patriotifme , fignalons-

nous avec eux ; rendons - nous dignes de la

protedion de notre augufte Monarque , & mé-

ritons Teftime & la confidération de TEtat.

Pour les frais d*une guerre injufte , on impofa

autrefois les trois Ordres ; fervons une caufe

plus belle ; notre mère eft malade , procurons-

lui les remèdes nécefTaires, & payons le Mé-

decin.

F. S. Il feroit de la décence & du devoir

des Evêques de défendre, chacun dansfon

diocèfe , de porter l'habit cccléfiaftique , à

moins qu'on ne fût Prêtre ou engagé dans les

ordres facrés. Cet habit ouvre la porte à bien

des perfonnes, fur-tout à Paris. On s'en fert

fouvent pour arriver aux plus grands défor-

dres , aux plus grands crimes '•, ÔC Ton prête à

iin corps refpedable , les excès & les horreurs

dont fe font couverts des hommes revêtus.

Prière,
Etre éternel , Dieu puiiïant ! Etre toujours

admirable & toujours incompréhenfîble I Père
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ife FUnîvers , arbitre des humains ! tous leô

hommes font tes enfans -, veille fur ta famille ,

i veille fur notre Monarque, veille fur fon au-

gufte compagne , veille fur les François , porte

1 dans leurs cœurs l'union Se la paix, écarte ces

! fangfues qui les épuifent, détruis ces préten-

t tions qui déshonorent j que les Miniftres de

ta loi donnent l'exemple j qu'ils viennent gé-

néreufement au fecours de leur mère; que leurs

^offrandes répondent à leur dignité: alors l'hu-

imanité reprendra fes droits , la juftice régnera

parmi nous , nos forces réunies feront le bon-

iheur de la fociété , & nous ferons redoutables

à nos Yoifîns. Ainfî foit-il.
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